


6e Année.- N° 296 . Samedi 10 Octobre 1885. 15 Centimes le N°. 

. A.BO~NKMEN:'·~ · 1 E FRONDEUR 1 11 .1 11 . • • • , 1 , r .n , 
N,•q't1I"• ,,.,,. l.1 />11el,• ~ 

Bureaux i . 

Al\'NO~CES : 

La li g-111· . fr •1 50 

RECLA:\1E!::>: 
Dans le COl'[lll au joun1al 

12 - Rue de l'Etuv~ - 12 
A LIÉGE 

Rédacteur en chef: H. PECLERS 

Jou••nal IIebdon1adaire . 
SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

La ligne . n 1 OO 
Fait-divers . ,, 3 OO 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé tle matin, on croit qu'il .<Jronde contre . .. Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits . 

~ ... .. . -. .... -..,.. ... -....v ... ~ ~~....,.~~ - --- ":oiaiiïiiiiiiiiii ... lliiiiiiiiiiiiiioiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiïiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii-llliiiiiiiiiiiioiïiiôiiiiiO...,.f ..... iiiiiiiiiiiiiîiiiÏllllliiiEiliiii..._a,..,_ ... ..,.....,...,.,,,,;,;,"",... · 2io V> ... ~------

Les Elections Françaises. 

C'était. prévu. Les élections françaises 
ayant procuré des avantages aux réaction­
naires. les journaux doctrinaires belges 
ne manquent pas de dire que ce sont les 
radicaux de l'extrême-~muche qui, en com­
battant les opportunistes, ont amené le 
triomphe relatif des ennemis de la Répu­
blique. 

'faturellement, ces bons journalistes 
doctrinaires profitent de l'occasion pour 
morigéner les progressistes belges qui, en 
agis::..ant connue le::.. radicaux français, ont 
- selon les ùoctrinaires, bien entendu­
perdu le 1 · bét·alismc. 

Comme lüg-ique, c'est assez réussi. 
En Belgque, le triomphe des cléricaux 

est dû à la mauvaise gestion des affaires 
par le cabinet doctrinaire, aux impôts 
énormes érablis par le g\1uvernement 
Frère-Bat·a. 

En France, ce sont les expéditions 
lointaines, c'est la politique de conquête 
suivie du déficit inséparnble de toute 
guer1·e, qui a valu un triomphe aux réac­
tionnafres . 

Un jour que Caïn et Abel a.pportaient des 
présents au bon Dieu, celui-ci - capricieux 
comm une jolie femme - traita parfaite­
meut Abel et reçut Caïn comme un chien 
clans un jeu de quilleR. 

Le lendemain, ûaïn vexé dit à son frère: 
• Viens m'aider à rentrer quelques sacs 

de pommes de terre qui sont restés aux 
champs .• 

Il conduisit Abel dans I·• h,1is de Kinkem­
pois, et arrivé à mi-chemin du Sart-T1lman, 
il se précipita sur lui et lui brûla la cer­
veJl e. 

Dieu, qui avait parfaitement prévu l'af­
faire, puisqu'il connait le pasi.é et l'avenir, 
se fâcha tout comme s'il ne savait pas 
d'avance ce qui arriverait et fit appeler 
Caïn à son bureau ; il lui dit: 

- " Qu'as-tu fai'l de ton frèl'e? 
- n Suis-je le gardien de mon frère ? 

répliqua Caïn. 
- " Le sang de ton frèl'c crie veugeance, 

reprit le Seigueur. 
- r. Je n'~1 1tends cri~r personne n riposta 

Caïn. 
Néanmoiu s, sous couleur de sutisfaire à 

un besoin pressant, ·1 fila fr 1tt doucement, 
à l'anglaise, et on ne Je rcvn plus dans le 
quartier. 

Peu de temps arH'è:;, il fot arrêt·' comme 
vagabond et enfermé à Ri k~111 où il mou­
rut misér1tblem~nt. 

Chapitre IV 

DÉPB.A. VATION DU GENRE Rt;ll.ilN. 

Noé se donD1tit un mal de chien pour réunir 
sept couples de tous les animaux. 

Les microbes, surtout, valurent bien des 
ennui!! à ce bon Noé, qui ne parvenait pas à 
disti11guer les S<'xes de (:es inté1·essants ani-· 
lliaux et qui n'en trouvait point à virgules. 

Pour ce qui est des canards, il se borna à 
acheter un uuméro de la Meuse qui en était 
plein. 

Ou plaçait les den1iers rivets au bateau, 
que Noé reçut un télégramme: 

!<Embarquez directement. - Jehovah. » 
Noé, ne tenant pa.<i à boire une tasse, ne 

se le fit pas répéter. li prit immédiatement 
possession de son vaisseau et se nomma 
capitaine. 

A ptine nait-il fermé la porte de la 
carcasse qui recouvrait le pont, que le ciel 
se couvrit et que Dieu ouvrit tout-à-coup 
les cataractes du ciel. · 

L'e:iu w m 111. sur la terre pendant 40 jours 
et 40 nuits avec une telle abondanc~ que 
tous les fleuves sortirent de leur lit et que la 
montagne de Chèvremont fut submergée. 

Tout le monde mourut. 
Les poissons même furent noyés l 
Les eaux couvrirent la terrre pendant 50 

jours d'après l'abbé Drioux et 150 jours 
d'après l'abbé M. de Noirlieu. 

L'éca1·t vaut à peine qu'on le signale, cin­
quante jours étant suffisant pour noyer tout 
le monde. 

Revenons à l'histoire. 

table, qui dure une heure et qui les transperce 
jusqu'aux os. 

- Dis donc, s'écrie I'uu, tu ne vois pas un per­
dreau courrir, là dans ce labouré ? 

- Ça ? ... C'est une poule d'eau !. .. A mon ami, je 
vendrais bien mon :>ermis de chasse pour une che­
mise sèche et un verre d'eau-de-vie ! Tu me croiras 
si tu veux, mais je c1eviens partisan du changement 
des vacances ! Avant le :15 septembre, on peut être 
mouillf> au moins, sans trembler de froid comme à 
présent ... 

Hein 1 Que c'est malin ! Et dire que toute 
la correspondance est dans ce goût là 1 

Il est vrai que le brave Fix, pour préparer 
le lecteur à subir ses inepties, commence sa 
correspondance en ces termes : 

Votre aimable et joyeuse ville est en liesse depuis 
l'ouverture de la foire. 

Voilà, pour uo correspondant qui veut profiter 
des circonstances, le moment d'avoir le petit mot 
pour rire. 

On ne peut avouer, plus ingénument, que 
l'on n'est qu'un pître l 

"' * * 
Mardi soir, vers onze heures, quelques 

jeunes gens de Liége, entrant dani; un débit 
de pommes de terre frites, trouvèrent, ins­
tallés <lans un des petits cabinets de la 
baraque, deux messieurs, cléricaux mili­
tants, en train de jouet' un de ces morceaux 
qui ont fait aux petits-frères une si grande 
réputation de virtuosité. Cesonl la des faits établis. En Belgique, 

les électeu1·.., ont yoté contre le parti qui 
avait créé les in pôts; en France, le suf-

-, ____ fl'age univücsel s'est prononcé contre le 
parti qui a gaspillé le sang et l'or de la 
France dans· des expéditions guerrières 
inutile::.. et tlangereuses. 

Avant son arrestation, l~ah avait eu le 
temps d'engendrer une nomh · u-.e famille 
qui contiuua d'irl'i e·· le ciel pw· ;;es fumis­
teries. 

Le 27• jour du 7e mois - elle est précise, 
l'histoire - à 9 heures 20 minutes, le navire 
atterrit sur le plateau deHerve,entre Fléron 
et Beyne-Heusay. 

Noé sortit de l'arche et pour remercier le 
Seigneur de l'avoit• sauvé, il lui offrit en 
sacrifice un a~ueau qui avait eu lo mal de 
met pendat1t toute la traver~ée et risquait 
de c1aquer d'un moment à l'autre. 

Un de cc:> deux ... musiciens, ayant voulu 
riposter par un coup de parapluie, aux re­
proche3 indignés d'un des témoins de ses 
turpitudes, M. L ... 1 reçut de celui-ci une 
volée qui le dégoûtera peut-être pour tou­
jours des hommes. 

.. . • ' 

Or, pour les modérés dt" partout, quels 
sont Jes coupables, les vrais auteurs du 
désastre? 

Le ministère belge qui a créé les 
impôts? Les llommes ù'Elat français qui 
ont, sans motifs, déclaré la guerre à la 
Chine et à l'Annan? 

Du tout! Ce sont les radicaux, ceux 
qui, en llelgiquc, se sont opposés à la 
création d'impôts injustes et impopulaires, 
ceux qui, en France, onl fait tous leU1·s 
efforts pour empêcher Il•:-; opporlumsle~ 
de faire tuer, au-delà des mers, des 111i1 

liers de français qui ignoraient jusqu'au 
nom du Tonkin ! 
~4)Les coupables, ce ne sont pas ceux qui 
ont commis les fautes, ce sont ceux: qui 
ont voulu empêcher de les commettre. 
Voilà la logique des modérés ! 

81 ces gens là avaient à juger les 
auteurs volontaires d'un incendie, ils 
acquitteraient les coupables, en réser­
vant toutes leurs sévérités pout• ceux qui 
auraient crié au feu en ,·oyant les ince11-
diaires à l'œuvre ! 

Et dire que ces imbéciles là out le 
toupet de se qualifier «gens sages» ! 

H. P. 

HISTOIRE SAJNTE 
à l'usage des établissements d'aliénés 

par Théodore Injuste, historien. 

PREMIERE PARTIE. 
Chapitre III. 

CRIME DE ÛAÏH. 

Dieu a.yant dit à tous les animaux -
l'homme et la femme compris - 1: allez et 
multipliez 11 Adam çt Eve - trouvant le 
passe-temps agréable ·- se mirent à aller 
et à multiplier avec eutrnin. Ils eurent, de 
la sorte, uu grand noml,re d'enfant8, mais 
leur livret de mariage 11'en renseigne que 
trois: Caïn, Abel et Seth ytû naquit après 
la mort d'Abel ((pour le rem-placer n. 

Caïn, qui était l'aîué, s'appliqua à l'agri· 
culture qui lui doit l'existence de plusieurs 
instrumeuts aratoires tels que la charrue, la 
herse. Il inventa aussi une machine à battre 
le blé, mais ne s'en servit jamais que pour 
battre ... sou frère. 

Abel fut pasteur de brebis et inventeur 
rlu flageolet et de la houlette. C'est lui qui, 
sous le pseudonyme de Florian, publia la 
célèbre romance : " n pù.ut bergère ! n 

Caïn avait un caractère violent et son 
père avait même songé plusieurs fois à le 
raire gendarme. Abel, au contraire, était 
doux comme se1 brebis. 

L'histoire i.e dit pas comu1e:it Caïn put 
procréer, attc1 du qu'ou ue :.ignal~ h ... ais­
sance d'aucun .. femme mais tout porte à 
croire quP la <~ho~e se fit fort naturellement 
- et en famille 

Les enfauts rie Caït tenaient de leur père: 
ils étuient méchants. 

P " hl, eux 11 fa.ut cite!' 1·1itre autl'es le 
bou1l .• nt J,,1meclt qui inve1•la J.i polygamie, 
un 1t11e 1. la première femme clu fils de 
Caïn aya:i, t eu le talent de J ut ::.ou filé Lamech. 

Le-; 1::11fa 1ts de Seth, au coi.traire. étaient 
doux •t -i n1 , 1lescom01e l~ur papa.Ilseroyaient 
tout ee 1u'o,1 leur disait et continuaient à 
;•cr·order leur confiance à ceux qui les trom­
pawut le plus souYe11t. 

C0 que vo,·a:ot, Dieu les fit t•rns électeurs. 

Chapitre V 

LE DÉLUGE 

Parmi ces gens simples et bêbêtes était 
certaiu Noé, qui se distinguait par sa grande 
piété et sa grande barbe ; sa famille fut la 
seule qui fut épargnée de la noyade géné­
rale que Dieu euvoya sur la te1-re poul' 
punir les hommes. 

Voici comment les choses se passèrent : 
~oé reçut un jour une lettre clu paxadis, 

laquelle était ain:ii conçue : 

Paradis, 37 brumaire, an 3407 av. J. O. 

Mon vieux No', 

La fin de toute chose est at'rivée devant 
moi, parce que la terre est remplie de l'ini­
quité des hommes et je vais les perdre avec 
la terre entière. 

Rendez-vous de suite au chantier üockc:­
rill, à Hoboken; faites-vous construire un 
vai~seau en cyprès, que vous partagerez en 
petites cellules, en prenant pour types les 
paquebots de la R d Star Line. 

Votre navire aura 300 coudées de long, 
50 de large et 30 de hauteur. 

Dès qu'il sera terminé, je répandrai sut· 
la terre les eaux du dél ugc pour détruire 
tout ce qui a mouvement et vie. 

Vous ferez entrer dans vc tre bateau sept 
cou pies de tous les animaux purs, tels que 
les grenouilles, les punaises et les cafards, 
et deux couples de tous le:-; anio1aux impurs 
tel1> que lç•s cousil1t<, les demoiselles, etc. 

Vous entrerez clans l\nche avec votre 
dame, vos fil::;, MM. Sem, <'Lam et Japhet. 
accompagé de leurs épouiWs, et J'établirai 
un service postal aérien entre vous et moi. 

Veuillez présenter mes amitiés à madnme 
Noé, et rE1cevez entre-temps mes bonnes 
salutations. 

(signé) JEuovAH. 

C'était bien la peine assurément 
D'nous f ... sur terre pour si peu de temps 

fredonna Noé après la lecture de cette 
lettre Néanmoins il alla trouver .M. Sadoine 
et co11fia à la Société Cocko1·ill la constt'uc­
tion de son vaste navire. 

Il fallut plus de cent ans pour l'achever. 
Pendant que l'ou travaillait à son bateau, 

L'Eternel agréa ce sacrifice. 
La joul':1ée se passa en fêtes et en réjouis­

sances de tous genres. 
Japhet, mouté sur un tC\nneau, joua du 

violou, (iustrument qu'il venait d'inventer) 
ta.nclis que Cham fe:>iüt dausrr sa llelle-sœur 
Madame Sem. qui en cachette lançait des 
œillades à son autre beau-frère M. Japhet, le­
quel avait déjà füit porter des cornes à plu­
sieurs de ses amis. Une vraie scène de 
Teniers, quoi ! · 

Tout se p!l:.sa sam bruit et le brave Sem 
échappa cette fois à la comification. 

Ce ne fut <lu reste que partie r emise, car 
la semaine suivante, on surprit derrière 
l'hélice du vaisseau. Mm• Sem et M. Cham, 
qui sP serraient de très près. 

Gande colère de :M. Sem! 
Gt'and scandale dans la famille! !! 
On chercha partout le frère Noé pour lui 

soumettre le cas; ou finit pat· le découvrir, 
plein comme toute la Pologne, derrière le 
mât <le misaine, occupé à parler politique 
avec une girafe, que, dans son trouble 
alcoolique,.il prenait pour .'rl. Warnant. 

Cham, qui était toujours très irrévéren­
cieux, se moqua de l'aut&ur de ses jours, 
mais Dieu, qui aimait bien les pochards, 
bannit Cham en lui disant: "Vous et votre 
fatnil le ne serez jamais que de lacamelotte n. 

Cham eut même la douleur de n'être pas 
informé de l'enterrement de son père, qui 
mourut dit delirium tremens, administré 
des sacrements de notre mère la Sainte 
Eglise, à l'âge respectable de 950 ans!. .. 

On rema.rquera peut-être que tous les 
personnage::i de cette époriue vivaient très 
vieux. 

Cette longévité extraordinaire de tous 
nos ancêtres doit être attribuée à l'absence 
complète des médecins, lesquels n'étaient 
pas encore inventés. 

(A continuer.) 

A coups de fronde. 

On sait que la Meuse - dirigée, cepen­
dant, par un homme d'esprit - possède un 
correspou<laut bruxellois qui lui sert, sous 
le titre (( La vie à Bruxelles i1 un salmigon­
dis de vieilles rangaines,ramassées dans des 
almanachs d'1l y a un demi siècle et dont le 
Journal gaga lui-même ne voudrait pas. 

Quelquefois, cependant, ce correspondant 
qui signe Fi$, opère lui-même, comme 
Pierre Petit, et donue des plaisanteries de 
son cru. Tt>lle doit être assurément celle-ci, 
qu'il servait jeudi dernier aux infortunés 
lecteurs de la Meuse. 

ENTRE CHASSEURS. - Deux avocals sont partis de 
grand matin entièrement équipés pour la chasse. Il 
faisait on temps supet'be. Ab ! quel plaisir d'être 
chasseur! ... 

A midi changement de décor. Au milieu des 
champs, ils sont surpris par une averse épouvan-

Nous sommes curieux de voir si la Ga;eue 
de Liége, qui a manifesté une si vertueuse 
indigna.tion à la sutte du suicide d'un agent 
de change libéral, soufflera mot. 

Le prêtre dans les écoles communales. 

Donc, voilà encore une fois rouverte cette 
fam~use question de l'tnseignement reli­
gieux dans les écoles communales. 

C'est le collège échevinal de Liége qui se 
fait lo prClmotcur du i·établissement de l'en­
seignement des calembredaines catholiques 
aux e11tants de nos écoles ; les libéraux lié­
geois, qui ont élu ces farceurs, uniquement 
à cause de leurs prétendues convictions libé­
rales et malgré d'énormes fautes adminis­
tratives, jouiront donc de ce spectacle en­
courageant de farouches anti-cléricaux, 
priant humblem'3nt messieurs les vicaires 
de bien vouloir rentrer dans les écoles com­
munales l 

Cette reculade est colorée par une ques­
tion de s11bsiùe. C'est sous prétexte qu'il 
faut emµêcher l'Etat d'adopter des écoles 
catholiques - et de les subsidier avec l'ar­
gent de la ville - que le doctrinarisme lié­
geois veut nous ramener sous le régime de 
la loi de 184-2. 

La Meuse, qui est chargée tout spéciale­
ment Je préparer le public à ce changement 
de fro.1t, manœuvre avec une certaine habi­
leté, en préseutant la capitulation proposée 
au Conseil communal liégeois par le Col­
lége, comme une bonne farce à jouer aux 
cléricaux. 

Pour atteindre ce but, elle publiait lundi 
une lettre (faite dans ses bqreaux) émanant 
prétendument d'un petit-frflre et adressée à 
un révérend quelconque. Dans cette lettre, 
na~ureHement, l~ frère X-.,.,- qu'on pour­
ratt appeler hardnnent le frere de Thier -
ne maIJ.que pas de souhaiter ardemment de 
voir le Conseil communal rejeter les pé­
titions des pères de famille demandant 
l'enseignementde la religion dans les écoles. 
Et le prétendu révérend s'écrie « quel bon­
heur! quel bonheur! si les libéraux pouvaient 
nous rendre ce service 1 n 

Toutes ces grosses malices de la Meusen'out 
évidemment pour but que d'entraîner le 
Conseil à céder au Collége et à caner avec 
lui dev1tnt l'arrogauce sacerdotale ! 

Or, si les couseillcrs étaient assez obtus 
pom se hisser leurer par le machiavélisme 
bêbête de la Meuse, nous en reviendrions 
du coup au régime de la loi de 1842; les 
luttes soutenue::i par une foule de libéraux 
pour combattre la désertion des écoles 
auraient été inutile et tout serait à refaire. 

Car, laissons un instant de côté les calem­
bredaines de la Meuse, et voyous la question 
telle quelle est. 

En ce moment, à. Liége, nous avons de 
nombreuses écoles, plus peuplées qu'elles ne 
le fu· ent j_amai1:1 en aucni;t, temps et, cepen.­
dant, ces ecole:; sont eut1erement laïques : 
les sottises du catéchisme et les contes 

., 

.. 



f 

bleus de _la bible n'y sont plus enseignés. La 
s~~pr~ss1on de. tout cours dA religion, réa­
lisee l an dernier, n'a pas fait perare un 
élèves à nos écoles. 
D~sormais, lés enfauts qui sortiront de 

nos ecoles auront reçu là une instruction 
dégagée .-le toutes les sui1erstitions et le 
danger des gér.érations de crétins est 
écarté. C'est là uu résultat éuorme que la 
loi de 1879, elle-même, ne nou-; avait pas 
donné, grâce à son article 4. 

Or, si l'on accepte les propositil)ns du 
Collège, qu'arrivera-t-il? Le prêtre rentrera 
de nouveau dans les écoles; les bêtises reli­
gieuses seront réintroduites dans l'enseigne­
ment et- en agréant où en n'agréant pas 
certains instituteurs pour l'enseignement de 
la religion - le clergé reprendra une auto­
rité réelle sur le perrnnnel enseignant. En 
fait, ce sera le retour pur et simple à la loi 
de 184:2. 

Mais, nous dira-t-on, si l'on repousse la 
pétition des pères de famille, le gouverne­
ment adoptera des écoles de petits-frères. 

Et après? 
Les élèves qui fréquentent ces écoles -

adoptées ou non - sont, quoiqu'il arrive, 
perdus pour l'enseignement neutre. Ceux-là. 
resteront dans les écoles catholiques quelle 
que soit la solution donnée à la question 
par le Conseil. Mais au moins nous aurons 
obtenu ce résultat, d'avoir fortement orga- ' 
nisé l'enseignement laïque. 

Les doctrinaires - en exagérant, du reste 
- parlent d'une diminution de subside de 
cent mille francs pour la ville, si celle-ci ne 
reçoit pas les vicaires dans ses ér.oles. 

Mais ces cent mille francs, on les trou­
vera facilement en créant - comme le pro­
posait M. Grandjean, au '..;ercle libéral du 
Nord - un impôt provisoire acolaire, que 
l'on pourrait étabhr, soit sur les gros reve­
nus, soit sur les grandes propriétés; et 
comme les catholiques sont généralement 
les plus riches, ce sont eux, principalement, 
qui payeraient le subside aux écoles c.atbo­
liques - ce qui serait juste et de bonne 
guerre. 

Si l'on adopte cette solution simple et 
conforme aux principes, il suffira, le jour 
où les cléricaux seront cha,qsés du pouvoir 
de supprimer le sub~ide et l'impôt et tout 
sera dit, si au contraire on fait rentrer le 
prêtre dans lell écoleq communales,si l'on 
fourre encore la religion catholique dans 
l'enseignement, l~s libéraux auront beau 
revenir au pouvoÎI', les prêtres et leur 
enseignement Hefaste seront de nouveau 
ancrés dans 11oq écoles et, pour les en 
faire sortir, il faudrn des ann°es d'efforts 
et des luttes c:omme celles qu'il a fallu livrer 
pour arriver à abro~0r la. loi d~ 1842 et à 
appliquer celle de 1879. 

Et franchement, il suffit de se souvenir de 
ce qu'a coûté cotte lutte, pout· n'être pas 
tenté de se mettre cle uouveau dans la. néces­
sité de la recommencer. 

HENRI PlilCLERS. 

M. le docteur OROIXHE donue ses 
consultations sur les Maladies des enfants, 
les mardis et vendredis, de 2 à 4 heures, 
rue Agimont, 12. 

Un ours de génie~ 
Sous ce titre : <t Le Petit génie blan~ des 

Bibelots ,, la Meuse publiait hier la terri­
fiante histoire que voici : 

Il y a dans les .Bibelots quatre charmants génies 
qui, court vêtus d'une façon très gracieuse, appa­
raissent de temps en temps dans la féerie. Ce sont 
Mlles Estello, Burly, R. Oarzac et Mme Danjou. fort 
agréables à voir toutes les quatre. 

L'une d'elles, Ritea 1Ja1·zac, a été l'héroîoe, alors 
qu'elle était encore A uo1111t (sic) enfant, d'une 
chasse à l'ours dans les Pyrénées. Son père, M. 
Darzac, un hardi .Btarnais, adorait sa fille et la 
chasse à l'oun. LI était presque toujours accompa -
gné de la gentille petiote quand il allait dans la 
montagne à la recherch~ :le son gibier favori. 

Un jour qu'il déjeunait avec sa fille, pr~s d'une 
caverne, un ours énorme bondit de de•rière un ro­
cher, et en moins de temps qu'il n'en faut pour 
l'écrire, saisit l'enfant dans ses griffes redoutables 
et l'emporta dans la <.::m . .:l'M. Qu'on juge du déses­
poir de M. Darzac; mais il n'avait pas un moment à 
perdre pour sauver s~ fi Ile. Sans hésiter il tire son 
coutelas et pénètre courageusement dans l'antre du 
monstre. où il faisait nuit noire Uu terrible combat 
s'engagea entre le chasseur et l'ours qui avait aban­
donné l'enfant évanouie pour se jeter sur son agres­
seur. Vingt fois, tous deux roulèrent sur le sol en­
sanglanté, mais enfin un râle effroyable, poussé par 
l'animal, annonça à M. Darzac que son poignard 
avait atteint l'ours au cœur. 

L'tmotion et le sang qui coulait de ses bles­
sures lui firent perdre connaissance. Reur~usement, 
des bergers qui passaient non loin de là avaient 
entendu le bruit du combal. Ils entrèrent dans la 
caverne et en emportèrent le pore et son enfant qui 
revinrent bientôt à la vie. lis étaient sauvés. Depuis 
ce jour, ~l. Darzac a renoncé à la chasse à l'ours et 
est venu s'établir à Pau. La gentille jeune fille, qui a 
la vo~ation du thMtre et oui etait attachée à la 
scône des VaritUs de Paris, a été engagée par ai. 
Verellen et joue gracieusement un des génies dans 
les Bibelots, comme nous Je disons plus haut. 

Ce récit est assez exact ; seulement il 
pèche par quelq1LPS <lét~ils et Léon de Joli­
cœur ne connaît p:\'> compl?- t.·mPut l'histoire 
de M 116 Ri tta Darzac, i l' petit g_Pnie blanc des 
Bibelots. 

Voici cette h:stoire, telle que me l'a con­
tée le noble père de Mlle Darzac, qui s'est 

retiré à Pau après avoir vendu .:elle de 
l'ours qui avait voulu faire une ritatouille 
de ~a chai·mante tille Rita. 

En 1842, '1. D!lrzac père éta•t, eu effet, 
un hardi bé,1.roais q•1i, Jill tr(lu\lrnt pas rie 
tigres à- combattre, se co11so:ai:. en chassant 
les ours. Jamais il ne reutrait ll.U logis, sans 
riipporter h.U moins un ours da"'s sa caruas­
sière. Sa fille - une chal'muntP. petiote -
l'accompagnait régulièrement, d'abord pour 
le cas où il y aurait eu plusieurs ours à 
rapporter au logis après la cùasse, ensuite, 
parce que, se dertinant u,u théi'Ltre, elle vou­
lait se familiariser avoc la vue des ours, 
pour le cas où elle aurait afiairc à M. Fran­
cisque Sarcey. 

Unjour, que la.jeune Rita et sou père, 
le hardi béarnais, déj eunaient à la porte 
d'une taverue ... non d'une1~averue, un ours, 
non muselé, seprécipita sur i>ux et, en moins 
de temps qu'il n'en faut à Zrn.no pour dire 
une bêtise, av1J.la d'une bou hée La jeune 
Ritta et le sauçisson à l'ail que la pauvre 
enfant était en train dt: gri!!uoter. 

faisait payer ses mauvaises banquettes très 
ch3r ; ells se ruinait inutilement en rafrai­
chissements dont la consommation ne lais­
sait le plus souvent qu'un amer d~goût après 
elle. Nous avons voulu offrir :1 tant de 
maîtres de maison qui s'effrayent de la carte 
à payer, le moyeu de recevoil' leurs amis 
sans bourse délier. Notre société leur four­
nira dorénavant, à titre gratuit, tout ce qui 
est nécessaire à une réception en règle : 
siéges, tentures, buffet, etc. 

- Ah bah ! et vos frais se trouvent cou­
verts ... ? 

En attendant coustatons un ensemble très 
convenable dan~ l'interprétation de Mad1ime 
Favart. 

* * Un groupe d'habitués du Pavillon de 
Flore 1.ous adresse fa lettre suivante : 

Liège, le 6 octobre 1885. 
Monsieur le Rédacteur, 

'\ous avons eu le plaisir de vous voir samedi 
deroiel' au Pavillon de F'lore. Vous avez d!l remar­
quer, comnw nous. combien est clèplorahle la nou­
velle salle au point de vue de la sécurité et de 
l'hygii·ne publique. En cas d'incendie, de grands 
malheurs seraient à déplo1·er \'li lïnsulfi~ancc des 
dégagements. 

Les urinoirs ~ont ègaltment cm nomlJre insuffi­
sants. 

Une question pour finil' : Pourquoi '!. lt 1th a·l il 
cru dP•Oir supprimer les tabourets d11 nr111r1011t"! 

Cor.liant en votre i '·"'art1alit{> 110111· J 'in~c1'lion ile 
not1·1· 1ettrf', nous mus p:·ion~ d'agr\J.,1. "·'unsir ur le 
Hédat:teur en c·hef. 1',;ssnrance de notre consi tcm­
tion d1stinguee. 

(Suivent les ~i;rnat11res. > 
J!At = 

Théatre Royal de Liége. Furieux d'ètre intt·rrompu au milieu de 
son repas, ltl pè ·e de Mll1• Rita, le hardi 
béarnais,se précipita au ,sitôt d:.1 la caverne, 
où l'ours &'ét<iit retire pour digérer et enga­
gea résolument ie combat avec le monstre. 

- Par des annonces ! fit l'inconnu d'un 
air triomphant. La moquette quej'ét-e111lrn1 
sous les pieds de vos invités reµréserttcra uu 
agréable mosaïque de ces petits dei;si11!l et 
de ces caractères bizarres qui ornent la qua­
trième page des journaux ; les rideaux, par 
lesquels je remplacerai les vôtres, sont pour 
la plupart, acquis à une maison de l)ùrfu­
merie qui y représente des modèlEis dt1 tous 
ses fl.acous ; par les siég··s que j c vous 
fournirai, vos invités apprendront quel est 
le meilleur placemeut qu'i\i; veuvbnt fail'e 
de ieurs fonds et le reruèc.le le plu,, sûr co11tre 
les gastralgies ou la migraine. Vous verrez, 
c'est très origiual. Les globe:. et les abat­
jour de mes lampés ~out parsf;més d'an­
nonces en couleur du plus grncieux effet, 
mes bonbons sot1t enveloppés de tln1.,es­
réclamer: ; sur mes gâteaux, qui i:iout excel­
lents, on verra eu lettres de sucre l'rncli­
cation d'une toile à cataplasme <l'un usitgo 
surprenant; mes glaces, parées des nu .• nces 
les plus séduiisante., recomman<lr•ro• taux 
dames une maison cle teiutu,.erie sans rivale. 
Sur chacune des coquillt'S a glac·e olles 
pourront lire : 

• Bur n 6 1 2 h. Rid .~ 1 O/ll h. 

Ce fut terl'ible. 
Vingt-quatre fois - et non vingt fois 

comme le dit erronément la Jl.frulle - tous 
deux roulèrent sur le :ool E:rtsa11glanté. 

Enfin, la victoire resta au hardi béarnais 
qui, d'uu seul coup de couteau, fendit le 
ventre à l'animal et en retÏt'a sa fille, encore 
vivante, et qui n'avait pas lâché son sau­
çisson. Mlle Darzac et son père, le hardi 
béarnais, reprirent alors leur repas, comme 
si rien ne s'était passé. Seulement, M. 
Darzac, qui avait toûjours cru, jusqu'alors, 
que les ours étaient absolument inoffensifs, 
renonça à la chasse et se retira à Pau, où il 
se livre depuis à l'éùucation des canards que 
sa fille, la charmante Ritta, pluce avauta­
geusement daus les jouruaux des différentes 
ville qu'elle honore de sa présence. 

Voilà le récit exact dee aventurea de 
chasse de ~llle Ritta, le petit génie blanc. 
Nous aimons à croire qu'en présence du 
grand intérêt historique eu jeu, la Meuse 
s'empressera de rectdier sou récit, afin de 
ne pas induire l'Europe en cneur. 

CLAPETTE. 

Alors que le dimanche. le champ de foire est sur­
tout envahi p1r l'élemenL C<lmpagnarti. les habitants 
de la ville 11rolitent de la journée de 1·er.ios pour 
circuler en ville et admit'er les étalages de nos 
grands magasins. 

Sous ce rapport, ils seront servis à souhait 
dimanche ~rochain, les grands magasitts du Louvre 
ayaut fixé a ce joui· leur g1\1ndo exposition des nou 
veautés d'hiver. 

Co•tle exposition, qui r.haque année fait sensation 
à Liege, sera cette fois d'autant plus brillante que 
cette maison voudra sign 1lur par des mervutlles les 
succès qu'elle v1unt do rempm'llll' à Auvers et a la 
Nouvelle-Orll•ans (rliplôme 1'hunnour et medaille 
d'or). Le rez-de-chaussée et les solou:; du ;iremier 
étage qui scrontouvtil'tsau pubilc à partit' de quatre 
heures constituent c.Je rnai;nifi1111es S'illes d'exposi­
l!..on, plus intéressanti>s a vi~1te1', " coup bt\r, que 
bien des musées dont on fait grnod bruit. 

Sa Compagnie anonyme 
DE 

Publicité des salons. 

Je ne crois pas qu'il soit besoin d'être 
prophète pour pressentir le moment où il 
n'y aura plus de science, plus de littérature, 
plus d'a1·t; où, pour la dit1tractiou et l'édu­
cation des foules, il ne restera que des 
annonces. 

S'il se prolluit encore, çà et là, t.jUelque 
volume, ce sont uuiquemeut pour célébrer 
les bienfaits de l'eau do Nabonassar, et si 
quelque sculpteur se hi~sarde encore à ébau­
cher un torse nu, oe ne sera guère qu'en 
vue de favoriser l'exposition d'un nouveau 
modèle de bandages 

Les carrossiers no f~ront plus de voitures 
que pour porter des placat·ds industr·iel:i, 
les ébéuistes ne façonneront plus de meubles 
que pour fournir des panneaux à la réclame, 
les faïenciers nE: fabriqueront plus de ser­
vices, les verriers de cristaux, les joailliN·s 
de bijoux, que pour y enchâasser des 
adresses de marchands, dans le métal ou 
dans la pâte. Le monde, enfin, ne sera plus 
qu'uue vaste feuille d'annonces, que per­
sonne ne Jira peut-être, mais à la rédaction 
de laquelle collaboreront, avec une activité 
fiévreuse, les trois quarts de la population. 

Eu attendant ce moment béni, ce nec 
plus ultra du mouvement contemporain, 

· voici déjà ce qui se passe : 
il Un de nos amis, au milieu des préparatifs 

Il d'un bal, a reçu la visite d'un iucouuu qui, 
après l'evoir salué, lui a demandé: 

,

1

i.\! -- Mousieur donne un0 soirée, je crois? 
Mon ami a fait un signe affirmatif. 

l'. - Alors, a repris l'inconnu, je me per­
mettrai de recommander à monsieur ma 

Il maiRon qui se charge de la fourniture gra-
tuite des accessoires. 

- Je ne comprends pas, dit mon ami. 
- C'est vrai ; j'aurais d'abord dû me 

nommer. Je suis le représ~nt:i.nt de compa­
gnie anonyme de publicité des salons. 

- Je ne comprends pas davantage. 

La robe entière teinre de cette couleur 
H F(\ANCS 

C'EST POUR RIEN! 

Je mêle ainsi L'utile i\ l'agréable, utile 
dulci. A la porte, 'IOS invités trouveront, 
pour les reconduire chez eux, des voitures 
d'un modèle très gai, mises à notre disµo­
sitiou par les indust1·ieis dont elles recom­
mandent les produits. Les unes ont la forme 
d'une botte, d'autres la forme d'un soufliet, 
d'autres colle d'un pot à moutar,lti ... 

- Amsi, vou:s fourniss.:z just1u'aux voi­
tures? b ilbutia notre ami btupélait. 

- Je fournis tout, monsieur ; Je fournis 
jusqu'aux danseurs. Grande économie pour 
ceux qui ont l'habitude de lr•s louer. XGs 
danseurs sont des jeunes gc11s du meilleur 
ton, très au courant de tout ce qui se passe. 
Ils saveut l'auecclote du jour, et, en la ra­
contant, ils y interc,lleut très habilement 
une réclame pour u.ne maison de commerce. 
Ils ont toujours vu la pièce en vogue, et 
peuvent dire à leur voisine quel est le cou­
turier qui l:l. fait les toilettes de l'héroïne. 
Tout en polkant, ils savent glisser à l'oreille 
de leur danseuse : 11 On voit bien que cette 
dame se sert du ciayon mexicâin ; il n'y a 
que lui pour donner ce feu au regard. n Ou 
bien : u Les grauds magasms uu ... offrent 
en ce moment, à leur rayon de ~wieries, des 
occasions exceptionnelles. Panout on s'en 
entretient. Je vous engage a en profiti>r. ,, 

La sénérité avec laquelle tout ct'la était 
débité désarmait notre ami, 4u1 avait été 
dix fois déjà sur le point de s'écrier : 

- Est-ca que vous vous moquez de moi ? 
Il se contenta de <lire à son interlocuteur : 
- Vous êtes prodigieux l 
- Je suis de mon temps, fit modestement 

l'inconnu. Sous peiue de végéter, il faut bien 
entrer dans Je mouvement. 

- Je regrette de n'y pas entrer assez, dit 
mon 1mi e11 montrant à son visiteur le che­
min de la porte. 

L'industriel gagna à regret le palier, puis 
revenant tout-à-•mup sur ses pas: Ah ! j'ou­
bliais . Nous fourmsso11~ aussi lea gants aux 
maîtres et aux maîtresses de maison. Six 
paires pour chacun. Nous avons toutes les 
poi.1 tures. Ce sont des gants ci éés par lit 
Société de l'Imprirno-soi-rnême. En serrant 
la main des invités, les pe1so1111es qui re­
çoivent leur impriment une annonce dans 
leur gant. Sur le chevreau de teiute claire 
l'impression vieHtadmirable-ment. De toutos 
ltis iuventious, c est certainement la p!l1s 
iugéuieuse qu'on ait trouvée depuis long­
temps. L'iudivi fo qui, t•n cons1dén.1.11t Je 
gant qu'il avait mis intact, y rlécouvre une 
annonce imprimee, ne saurait r!on:navant 
en oublier les termes, taut sa surprise est 
gran<le. _ 

A cette révélation, notre ami crut qu'il 
allait suffoquer. Il intima au représettunt 
la compagnie anonyme de publicité des 
salons l'ordre de franchir le seml immédia­
tement. 

Depuis, l'industriel n'a pas reparu. 
Notre atni a-t-il eu affaire à un farceur, 

ou à un fou? Il hésite entre ces deux hypo­
thèses. 

Pour notre part, nous ne doutons pas 
qu'il n'ait eu affaire à un industriel exces­
sivement sérieux. 

PAUL PARFAIT. 

Pavillon de Flore. 

- Ab ! mons1eut· ue conuaît pas la com-

1 

pagnie anonyme de ... :\ion Dieu! son sys­
tème l'opérat ion est bien simple .. Jusqu'à 
présent la per;;ry1nc qui voulait tlo:1uer une 
soirée s'adres:.1ut, pour le mobilier qui lui 
manquait, à tel ou tel établissement qui lm l 

L'abondance des matières nous empêche 
de donner aujourd'hui notre appréciation 
complète de 11:1. troupe du Pa·villon. La se­
maine prochaine, les artistes de comédie 
comme ceux d'operette auront paru et nous 
pourrons nous occuper plus longuement du 
théâtre de la rue Su .. let devenu tout à fait 
brillant depuis la transformation cousiùé­
rable qu'il a subie! 

TOU à J,ES ISO 1 llS 

Les Bibelots du D'able 
Féerie à graud sµect:h.le i>n :~ a.it .. s , , Ili ta •uaux. 

Distr b:;l1u11 : T JI y. \Jllu f.b·1lonl. - l{r~el'c. '1'10 
Théol. - Cho11\'ert .:l» \'t•rwr.ho ix . ''· \'•v1 ·r. -
Jean Lehlan1:. )(. Sérarù. - Flol'iO•·· \1'1 .oda.··i. -
Canichon. M D:lojou. - Le b'.lilli .. 11. Alm;.1n1ll'l!. 
Phosphotiel, W1• Estello. - TrirlJV. M 1" U 1r1y -
Ether. W1• f)arzac. Azolin. \,"'': Oanjo11 . - 11111•• 

l'.anichou, )1"'• Waller. - Chif.(nas~on . ~I. \\'·1lt"1" 
- Loriot. ;\l Chri~ti;w . - Je;in Pierre. M. 11' v:111Ji.. 
- lin paysan. 11 ~lurcus. - :,•J ..:h•·r oie: 1-(Jr 1 .,. Il 
Peignier. - Un muet. M Jontirw. - L• vw11le 
Micnelme, ~1 11e foo1aine. - Tu1·<llu1·e, M"• Gco1·:::r•s. 
- Manon. 31 11• Bekma•m - JcannettP. 1111 .. Lheu­
reux. - U~ page 11. Willems. - i'a:fsuris et Pay­
sannes. Genies. Domestiqu~JS . Gi·anrls C 1 •.~atob, 
Dames Perruchiennes, Pages. Ga1 .. 1cs. llutits. Od·1-
lisques, petits Guel'l'iôrs, l?ées, Statues. etc .. nie. 
Ballet .. au 2• acte (9' labl ) et au 3°acte'13• tabl.) 

1er ACTE: Ier tabl. Le:; Fianç'.lilles du llarquis -
2me labl. Le C~binet de l'enchanteu1· (?,1usLus. -
3me tabl. L'Ane métamorphosé. - {me tabl. 1.'lnon­
dation. - 2me A .TE: 5me tabl Les œ:ifs d'u1· et les 
bottes de 7 lil'oes. - 6me tabl. Les Pilules magiques. 
- 'ime tahl. La Queue du Diable. - Rm•· ta'1l. Les 
Souhaits de Flol'me. - 9me tabl. L'ile .te:i Perro­
quets. (Grand corté:le. Grand ballet. 200 per;r)nnes 
en stène) 3m~ A .TE: tome tabt. L"s Statues en­
chantées. - Ume tabl. Le i'ie 1 de mouton. - 1'2mll 
tabt. Le Rameau d'o1·. - 13me tabl. Le ll:trtim de 
Verluchoux. (Les Weltbon Brothers (dernières repré­
sentations). Grand divertissenwnt. Les Fontaines 
enchantées). - t4me tabl. Les :'\o..:es d"' Toby 1~1 de 
Jean Leblanc. -15rr.e tabl. Le µe tit Vill;•~<!· _ _,.... 
16me tabl. Le Royaume dPs FPes 

Àpoth.éose 
Ectairage de la scèt1~ pa• ta /a.,•,iè1·e OXfldriqtee, .~ys­

tèm~ emp:oy~ au Tltéûtre 1•oyal de ltt .Jfo111iaitf. 

'fhéâtiie du Pavillon de fr lore 
B11r. à 7 U/0 h. Rid. a 7 1/2 h. 

Vend1edi 9 et Samedi lO Octohre 

MADAME FA V ARrr 
Opéra-comique en 3 a<'les 

Distribution: Fava1'l, Mil Vissière. - '>e l'oot­
sal.Jll>, Pichet.- De Boispreau, Fl'oment - Le rnojor 
Cottignac. Valot. - Biscotin, Thys. - L~ ser.:enl 
Larose. Villars. - M"' Favart. JI"'•• l èlo-IJuran. -
Suzanne, Lesœur. - Jolicœur, Dorval -- Sans­
Qua1 tier, Valot. - Larisolle. Bellanger - Babet, 
Thys. - Jeanneton. Taillard. - Voyagour:;. Otri­
ciers. Cantinières. )farmitons. 

On commencera par: 

LA PERrtUQUE 
comédie en l acte 

Distribution: Georges Gérard, ~l. Chevalie1" -
Adrienne, .\lmes La:,'llrde. - Rose, Leguet. 
Bur. à 6 114 li. Hid. 3 i 0/0 h. 

Dimanche 11 et luudi 12 octobre 

JlCAD.-l:UE FA..VART, opéra-comique en a a. 
(Voir µlus haut la distribution.) 

On commence1·a par : 

Les Dominos Roses 
c .. unèù1e en 3 actes 

Disiributi(I(): Beauhuisson, ·}ml Victor.-:)umén1l, 
Frey. - Paul Aubiet. Ciwvalier. - Uenri llul>u is,on. 
- Plliliµpe, Valut. - G1wi11ain Atl,,lµh• . - I•' gar­
çon, :::it>rvais. -- °:l'."0 ~prçon, t;:il11a11~c11 - M 1rl-(uo­
r1te, ,\l""" 1\h\ry Albert. -· Augele. agJl"1c. ~1 111• 
Be.rnbuissuu, Lefebvre - Ut rtense, l.cgud 
J?ueùora Bellanger. · 

Les représent.a1ions des llercredi el rell'h'•' 1i so 
ront données en ::>o .l'e.: ùe gala, Uli il WJ hu1·;1 pas 
permis de fumer. . 
~~ ~----- ........... -~...--.i·_.. 

Lecteurs! s1 vuus voule.: achet1.:1· an 111r.iplu11' 
daus de buuo1:>:. con1lltions, c e:;L-a·du·t· elcgrnt. 
soliue el bon mawhe. i;'e~L à ta t.<1·a11dc .rluhmu dt• 
rarapluJ~s. 48. rue Leopold, qu 'il faut \'OU~ adres­
ser. La maison s'oe.;u1Je aussi tlu reCOU\'l'<lgu ut de 
la rt!paraliùfi. a plus g1J.11du co1111>laisauce c:.t 
recomruaudee aux e1u1JloyP:; mèmc~ .i l'cgJr'll 1tes 
personnes qui ne de&1r~ut 4ue ~ë 1·<:nseigner. 

•• 

Gros lot de t OO, 000 fr. 
AU TIRAGE DU 25 OC'l'ODRI\ 1~85. 

BRUXELLES 18,-9 
6 til'ages par an. Ces titres :;ont vendus : par u 

versements rnensu~ls de fr. 9-75 ou ~• versements 
mensuels de fr. s-15. 

Les sJuscr·ipteurs out droit à Tous les Llrn"es, 
ainsi qu'aux coupons d'intél'èls Les quittances 
mensuelles sont encabsées chez eux sans frais. lis 
reçoivent chaque mois gratis les listes do tirages. 

ABON NE ME.NT 
AU 

Courrier mensuel des 1 irages 
paraissant fin de chaque mois, et rcnsi;t~n;mt tm ~ 
les tira;;es effecLuès, pendant le ;::our,.m tlÙ moi~. 

Pour s'abonner, envoyer l franc en timlm.:ii 
poste a ~i. 

D. LATOUR-DEPAS, Cbangem1 

1, place Verte, 1, joignant le Louvre. 
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